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Après les réceptions, de nombreuses >eocié-
tés défilent devant le chef de l'Etat. Plusiauxa 
d'entre elles et notamment les dames de la 
•Rafle, offrent de magnifiques gerbes de rieurs 
pour Mme Poincaré. 

De la préfecture au théâtre 
M. POINCARÉ ACCLAMÉ 

La pluie q,ui avait cessé un instant, se re
met à tomber de nouveau quand M. Poincaré 
quitte la Préfecture pour se rendre au théâtre 
où il va présider la srance de clôture du Cdn-
jrrès de la Annualité. Malgré les averses mê
lées de grêle qui ne cessent de tomber, les 
curieux de plus en rlus nombreux, attendent 
ttnïquemcm, pour voir le président qui, tête 

ïa damnant qu'il fait 
se , par la rue de la 

ii=ons sont pavoisées, 
'•die, ce sont de nou-

En face du théâtre, sur 
î'F.^plànade, sont massés, musique en tète, 
les o.ooo congressistes, dont les bannières 
cl.-quent au vent. Sous le péristyle sont ran
gés, à droite, les élèves des écoles, qui agi
tent des drapeaux et des gerbes de fleurs. 
Au centre, devant le-drapeau de la Fédération 
nationale de la mutualité, se tient un groupe 
c!e fillettes vêtues de blanc et portant une 
énorme gerbe de fleurs. 

I n neu avant la venue du Président des
cend d'automobile, le prince de Monaco. 

' A dix heures et demie, la daumont prési
dentielle s'arrête devant le théâtre. Les mu
siques militaires jouent «La Marseillaise», 
pv.is la « Marche Lorraine ». Les acclamations 
éclatent. Une fillette, en proie à-une vive émo
tion, déclame un compliment au Président, 
qui 1 embrasse sût les deux joues. 

M. Poincaré est reçu à l'entrée du théâtre 
par M. Warnery, président du Congrès, 
qu'entourent le prince de Monaco et les mem
bres de la Fédération des sociétés de secours 
mutuels. M. Warnery offre au Président une 
plaquette comrnémorative du il* Congrès mu
tualiste. M. Pomcasré remercie. On l'invite à 
ce moment à se rendre sur le balcon pour as
sister au dénié des mutualistes. L'esplanade 
est noire de monde. Les étendards mettent 
sur cette foule des notes claires et gaies. On 
succède à un lâcher de mille pigeon!- La 
ï< ule pousse des acclamations pendant que la 
musique joue » La Marseillaise », puis 
l'« Hymne Monégasque » et la « Marche .Lor
raine ». M. Poincaré se penche vers la foule 
et d'une voix forte, dominant le bruit des vi
vats dit : 

Je garderai de ce spectacle une inoubliable vi-
•ion dan* me* yeux et dans mon cesur. Je vous 
remercia au nom de la mutualité, de la Bépubli 
que et de la France. 

Les cris et les applaudissements redoublent 
tt ne cessent que lorsque M. Poincaré se re
tire du balcon pour gagner la scène où l'at
tendent les personnages officiels. 

LÀ StAXCI Dl CLOTURE 
DU COUGRÈS MUTUALISTE 

Dès que M. Poincaré a pris place au fau
teuil ayant à sa droite, le prince de Monaco, 
le maire lui souhaite la bienvenue. Puis, M. 
Warnery, président du Conseil, rappelle cora-
•ment la Mutualité s'est développée depuis 

Mitm.umm. Il n m r c i e M. Poincaré d'avoir 
bien voulu présider 1* séance de clôture. 

M. MabiUeau, président de la Fédération 
nationale de la mutualité, remercie M. Poin
caré d'avoir bien voulu faire l'éloge de la 
Mutualité dans son ménage présidentiel. Il 
épingle ensuite, au milieu de chaleureuse»» 
ovations, l'insigne en or des mutualistes à 
la boutonnière de M. Poincaré. 

Le Président de la République rappelle que 
M. Loubet avait revendiqué le titre de pre
mier mutualiste de France. M. Fallières a été 
le deuxième ; quant à lui il se contentera 
d'être !e troisième. 

M. Lairolle, député des Alpes-Maritimes, 
ptend ensuite la parole et expose les résultats 
du Congrès. 

Le prince de Monaco prononce ensuite un 
long discours dans lequel, entre autres cho
ses, il développe cette théorie pour le moins 
hasardée que la Mutualité mettra fin aux 
guerres entre les nations. 

M. Chéron, ministre du Travail, parle lon
guement. Il fait un plaidoyer en faveur des 
retraites ouvrières. Il prononce l'éloge des 
lois sociales et termine en exprimant l'espoir 
que les mutualistes les feront connaître et ai
mer dans le pays. 

Discours du Président de la République 
Messieurs, c'est une heureuse fortune, pour un 

Président de la République qui vient à peine d'i
naugurer ses l'onction», de pouvoir assister à ces 
grandes assises de la mutualité française et de se 
trouver ainsi, dès le début, de ta magistrature, en
veloppé de votre sympathie et pénétré de votre 
esprit. Je vous remercie de m'ovoir offert cette 
incomparable occasion de me retremper immédia
tement dans le courant de fraternité qui, sorti 
des profendeurs du peuple, anime vos sociétés et 
féconde vos entreprises oieniaisante». 

Je me félicite également de rencontrer ici un 
prince qui est un ami fervent de la mutualité, et 
dont la pensée, attentativ* à toutes les formes du 
progrés, se partage entre la science de la nature 
et la recherche des améliorations sociale». 

Ce n'est pas, messieurs, le témoignage toujours 
un peu froid d une sollicitude officielle que je 
vous apporte aujourd'hui. Voilà de longues années 
que je suis des vôtres et que, modeste soldat 
de votre puissante armée, je participe à vos efforts 
et me réjoui» de vos victoires. Non seulement hier, 
comme président du Comité international de» assu
rances sociales, j'ai mesuré plus aisément que 
tout antre l'efficacité de votre action; non seu
lement {'ai, comme députe, suivi jadis avec un 
intérêt passionne la discussion de cette loi de 18HB 
qui a été la charte de votre émancipation; non 
seulement j'ai, comme ministre de l'Instruction, 
publique, cherché à propager le» mutualité» sco
laires et post-scoaires, mais je suis resté, pen
dant tout le cours de ma vie politique, -le prési
dent effectif d'une de ces petites société» rurales 
qui sont les première» génératrices de vos énergies 
concentrée» et que je voudrais voir s'étaWir peu à 
peu dans les moindres communes de France; et 
dans ce souvenir très humble, dont je garde quel
que liberté, je trouve aajourdhui, messieurs, un 
meilleur titre à votre bienveillant accueil et au 
précieux insigne que m'a remis tout à l'heure, 
en votre nom, M. Léopold Mahillau. 

Oui, durant de longues années, il m'a été donné, 
comme à vous .tous, messieurs, d'observer de près 
léclosion des vertus civique* qui germent au 
ecnur de vos sociétés et de comprendre, par une 
expérience directe et personnelle, l'excellente dis
cipline morale à laquelle s'astreignent, en pleine 
ltbrté, vos milliers d'adhérents. Le» sentiments 
qui inspirent à des ouvriers ou à des villageois la 
londation d'une mutuelle sont de ceux qui s'éveil
lent dans les régions supérieures de rame hu-

. mairie. Qu'on plua large emploi l'offre à ce» géné-
ravx initiante de libre sacrifies et de prévoyance 
ooUectWe, Us deviendront aussitôt les meilleurs 
•iii»lému de la soudante nationale. 

Le gouvernement ds la,Bépnbliqiie, qui a eo-
onuragé •*» premier «star de la mutualité, ne peut 
qu'être satisfait des merreiueoses conquêtes 
qu'elle réalise tous las jour» sou» nos yeux. Vos 
vingt-quatre nulle sociétés se sont ouvert des oo-
maines nouveaux-, Ile» se sont adaptées à des o'-i 
jeta divers : mutualités maternelles et familiales, 
mutualités scolaires et militaires; elles ont se 
condé 1» dévouement de la mère et protégé la fai
blesse de I entant; elles ont enseigné aux jeunes 
gens et aux hommes faits la beauté simple et 
émouvante des existences laborieuses, régulières 
et ordonnées. 

Alan pour que cette variété de» risques et cette 
division du travail ne devinssent pas pour votre 
influence sociale une cause fatale de dispersion st 
de déperdition, u était nécessaire que de» liens 
permanents s'établissent entre tons ce» éléments 
rragnmtaires et que cette multitude de cellules 
vivantes vinssent ae»rapprocher, sans «'y absorber, 
dans nn organisme plus vigoureux ; et c'eatVetael 
que dans une première synthèse, vous avez cons
titué ces unions départementales, auxquelles l'ex
tension du nombre des adhérents permet déjà de 
pourvoir à de» besoins qui dépassent les force» 
d'une société locale; c'est ainsi qu'ensuit» vous 
aaezrcréé des-unions régionales pour faire face 4 
des risques pus lourds et a de» services pin» dé
licats, et c est ainsi qu'enfin, vous élevant de 

Mommet en sommet, vous avez découvert des hori-
*w>na plus vastes et fondé votre Fédération na

tionale. 
Vous voici maintenant à même de vous consa

crer à des'oeuvres sociales qui auraient naguère 
paru inaccessibles et presque chimériques à vos 
devanciers et que votre impatiente activité brûle 

'déjà d'accemplir. 
Au demeurant, n'avez-vous pas donné un écla-

tanteexemple de votre esprit d,initiative, lorsque 
vous- vous êtes farta, avec un aèle inlassable, les 
collaborateurs de 1 Mitât dans l'application de la 
loi des retraite» ouvrières? Vous ave» courageu
sement cherché & dissiper les préventions et à 
vaincre les résistances^ vous vous êtes attachés a 
faire pénétrer partout-dans la conscience publique 
la pensée du législateur ; vous avez montré com
ment les travailleurs, en recourant à l'entremise 
de la mutualité, trouvent dans la réforme des bé
néfices nouveaux; et, par un juste retour des 
choses, le succès croissant de votre propagande 
a donné à la vie mutualiste plu» d'ardeur et plus 
d'intensité. 

La loi vous a procuré les réserves qui vous fai
saient défaut ; elle vous a convié» à la gestion di
recte des sommes versées et elle vous a laissé, dans 
l'emploi de ces fonds, sous un contrôle qui ne 
pèse pas à votre sagesse, une liberté qui favorisera 
sur tous les point* du territoire les entreprises 
de bienfaisance ou d'hygiène et qui vous permet
tra de rendre aux travaillurs, en avantages maté
riels ou moraux, l'argent épargné par les tra
vailleurs. 

Mais vous ne vous arrêtez pas là. Vous voulez 
engager la lutte-contre les plus redoutables fléaux 
qui menacent tas-sociétés humaines et vous ne re
culez devant aucune tache de préservation ou de 
relèvement. 

Vous songez à l'ouvrier qui, frappé dans la 
force de l'âge» par hvmaladie, voit tout à coup 
sa volonté paralysée- par le destin et se trouve 
subitement sans ressources, avec-une capacité de 
travail détruite ou amoindrie pour longtemps, 
peut-être même pour toujours; et vous revendi
quez avec insistance-l'honneur de contribuer à 
1 assurance contre l'invalidité temporaire ou per 
manente. 

Vous songez aux terribles ravages que fait la 
tuberculose dans les familles pauvres et vous étu
diez avec ferveur le» moyens d'introduire dans les 
logements ouvriers plus d'air et de lumière, plus* 
de santé-et plu» de joie. 

Vous-eongez avec angoisse à la diminution de 

la natalité française et voua von» piêouumpm d'at
tacher le par» à son foyer assaini, vous vailles sur 
la femme et sur la mère, voue vous ingémez à 
combattre la mortalité infantile, vous tachez de 
répandre partout, avec le bien-être, cet»» sécu
rité, casa» eonaance en l'avenir, cet optimisme ré
fléchi qui donnent aux homme» le goût des fond» 
tioa» durantes et -la patience daa longs dessein*. 

Poursuives, messieurs, votre campagne civili
satrice, expliquez partout le» mérites de la pré
voyance et les bienfaits de la liberté. Kchaufl'ez 
les cœurs, éclairez le» esprits, stimulez les ener-
g l e "' t , . 

La République, qui vous connaît et qui vous 
voit à l'œuvre, attend encore beaucoup de votre 
expérience et de votre bonne volonté. 

Reconnaissante de vos services passés, elle a foi 
en voua et escompte déjà, avec une gratitude nou
velle, vos service» futurs. 

Je suis heureux de vous exprimer ses remer
ciements pour hier, et pour demain, ses encoura-
gments. 

LE BANQUET 
Après avoir fait une visite rapide à la Cli

nique de la Mutualité, œuvre fondée récem
ment, grâce à de» subventions diverses, M. 
Poincaré se rend au quartier d'artillerie, où 
un banquet fui est offert; 2.500 convives y 
prennent part. 

LES TOASTS 
Le maire de Montpellier porte le premier 

toast. Il fait l'éloge de M. Poincaré : 
Votre avènement à la plue haute •magistrature 

d,u pays, M. le Président, a ceci de particulier 
qu'avant d'être l'élu de l'Assemblée nationale, 
vous étiez celui du peuple tout entier et que 
l'opinion publique, devançant le vote.de ses repre- -, 
sentante, s'était déià*mîanimement pronanoeeeerui 
faveur de votre candidature. La France • vous 
ayant vu à l'œuvre, n'a pas hésité-è^osnter la 
garde de son drapeau et notre Languedoc esWheu-1 
reux de salueren vous notre.obère Lorraine. 

M. Warnery, président du Congrès, salue* 
ensuite le Président de la République, au 
nom de la Mutualité française. 

Discours de M. Poincaré 
M. Poincaré se lève, son discours ne sort' 

pas du cadre des questions mutualistes. Au
cune allusion n'y est faite à la situation exté
rieure, ni à la politique générale. Après avoir 
remercié la population de l'Hérault, les mu
tualistes et les orateurs, qui lui ont décerné-
des éloges, il reporte à la République Fbc-n-
neur du mouvement qui se produit en- France 
en faveur de la Mutualité. 

Les sociétés mutuelles, filles de l'ordre et-de-'la 
liberté, n'ont pu grandir qu'au plein air. Com
parez-les aux vieux compagnonnages, qui traî
naient jadis une existence inquiète et misérable- et 
qui étouffaient sous le poids d'une réglementation 
tracassière. Comparez-les aux malheureuses asso
ciations qui cherchaient à naître dans la première 
moitié du dix-neuvième siècle et oui se heurtaient 
aux prohibitions du Code pénal. Comparez-les 
même aux mutuelles qui ont commencé d apparaî
tre à l'abri de la loi de 1850 et qui étaient encore 
si timides, si chétives et si dispersées. 

Opposez à ces pauvres souvenirs la réalité vi
vante et voyez ce que sous les auspices d'un gou
vernement libre a pu devenir une institution-qui 
avait si longtemps végété. 

La mutualité, qui porte en elle l'embryontd une 
organisation sociale-spontanée et à quiaoenl l'-ins-
tinct populaire donne le frémissement de ta* vie, 
ne reçoit son développement nature) que dan» un 
milieu propice aux initiatives prisées, et^tes ef
forts individuels, qui risquent de se briser dans 
une société hostile ou indifférente ne déploient 
toute leur puissance qu'à la chaleur du sentiment 
public. 

• « • m llini Cj—«tvtyil» *—IM parts, Itvaricbe 
moisson qo» von» avez semée, vous rendes large
ment i la République ce qu'elle voue a donné. 

Partout ou vous passes, vous enseignez les ver
tus qui •peuvent la mieux cimenter l'union natio
nale st vous faites souffler, dans toutes les pro
vinces, l'saprrt de concorde, «i de hâterait». 

Certes, vous aves sou* vos conviction» politi
que», car dés homme* oui n'auraient put d'opinion 
précise sur les chose» de leur temps seraient indi
gnes du titre de citoyen. Certes, en dehors de vos 
sociétés, vous détendez parfois vos idées avec pas
sion et vivacité; car 1 ardeur des controverses est 
1 inévitable rançon de l'activité intellectuelle d un 
f-*ys. Mais dans vos oeuvres mutualistes vous ou
bliez tout ce qui vous divise, vous vous souvenez 
seulement de ce qui vous rapproche. 

Pour mieux travailler à l'unité de la France, 
vous voua êtes constitué» sur le modèle de la 
France. Chacun de vous aime la petite sociéi* 
dont il fait partie, comme le paysan aime son 
village, comme l'ouvrier aime son faubourg; 
muta chacun d» vous «'«tt attaché à la Fédération 
nationale comme à la grande patrie de la mutua
lité. 

Bien loin que ces affections, en se superposant 
dans vos cœurs, s'y détruisent ou s'y affaiblissent, 
elles s'y soutiennent réciproquement et s'y forti
fient. 

Vous parliez tout à l'heure, Monsieur 1* Maire, 
de ma chère Lorrain». lA-fcas, sons un ciel un peu 
plus pâle que le vôtre, derrière la ligne bleue de» 
forêts, par delà coteaux modérés où se meurt une 
vigne amaigrie, j'ai, sans doute, laissé des sou-
venim que rien jamais n'effacera. Mais si fidèle 
qu'il soit à son pays natal, le Lorrain a toujours 
devant les yeux la lumineuse vision de la France. 

Et vous, messieurs, vous qui vivez ici sous un 
climat plus favorisé, vous qui habitez cette belle 
cité et -qui êtes fiers de sa glorieuse btatoire, vous 

i«ui cultivez la-terre de Languedoc evqui, après 
'de si.crnoMos épreirvee, avez enfin triomphé de la 
rterUme contraire, vous restez tous attachés à 
,votre.soi par des racines profondes et, dans les 
coutumes mêmes que vous ressuscitez gracieuse-

ysient.pour fêter ma présence, je retrouve le* ori-
«srmes lointaines de vos sentiments traditionnels. 

Mais, ai solides que soient ces attaches sécu-
îiairae. eBes voue tient moins à votre petite patrie 
qnfWa francetelle-méme et, plus celle-là vous est 
chère, plus vous sentez celle-ci proche de vos 
cœurs, ping elle -vous paraît vivante, douce et la-

1 nrilièrc. 
Puissent, messieurs, ne jamais tarir le» source» 

du patriotisme local ! C'est dans leur eau limpide 
que votre, confiance a vu se refléter les traits de 
la France maternelle; c'est là que nous avons 
appris-à reconnaître et à aimer 1 image-de notre 
communs patrie. 

Je bois, messieurs, à la ville de Montpellier; 
ie-bois au département de l'Hérault; je bois à la 
rrance républicaine une et indivisible ? 

Le discours de M. Poincaréi-est applaudi à. 
plusieurs reprises. La musique joue «La 
Marseillaise ». Le banauet est terminé. Les 
mutualistes font au Président de la Républi-.,. 
que une dernière ovation, et groupés sur son» 
passage, ils s'efforcent de-lui serrer la main 
Puis M. Poincaré regagne la Préfecture avant» 
de se rendre à la fête champêtre. 

U F Ê B CHAMPÊTRE 
A 3 heures 50, M. Poincaré se rend au Pey-

rou, où une fête champêtre est organisée en 
son honneur. La foule est si grande qu'aucun 
sorvice-d'ordre ne peut la contenir et ce n'est 
pas sans peine, que M. Poincaré peut arriver 
jusqu'au Château d'eau, situé au centre de 

,1a Promenade. Un compliment en vers lui est 
'lu en patois par une jeune fille costumée, ain
si que cinq de ses compagnes en grisette 

•(jeune commise) montpellieraine de 1830. 
M. Poincaré rappelant une vieille ctymolo-

**»- romaine de Montpellier, dit qu'aajwitts* 
d'hui surtout il a pu se rendre compte qutt 
Montpellier avait dû s'appeler autrefois : « L* 
montagne aux belles jeunes filles ». 

Lu Président de la République assiste en-
**uiu9 à la danse des Treilles, célèbre dans! 
•tout le Languedoc. 

M. Poincaré applaudit les danseurs et le» 
félicite. 

Lorsque le Président veut quitter la Prome
nade, la foule l'enserre de -tous côtés. Les 
barrages sont rompus et la population, dans 
son désir d'approcher le chef de l'Etat, lui 
rend tout mouvement impossible. 

Des acclamations retentissent. On crie : 
« Vive Poincaré ! Vive l'armée ! » On entend 
également quelques cris de : • Vive les trois 
ans ! 1 

Enfin, on réussit a frayer un passage i M. 
Poincaré qui remonte en voiture et se " 
vers l'hôpital suburbain. 

LA SANTÉ DU P A P E 
NOUVELLES CONTRADICTOIRES 

Rome, 30 mars. — Selon la «Sera» de 
Milan, l'état de santé du pape serait alar
mant. La nuit passée dit ce journal, le pape, 
à la suite d'une violente crise d'asthme, ai 
eu une syncope ; et ce n'est qu'à l'aide d'in
halations d'oxygène et d'excitants énergi-, 
ques qu'on a pu le faire revenir à lui. Per
sonne au Vatican ne se fait d'illusion sut* 
la santé du pape. 

Par contre la « Presse Nouvelle » anoonce-i 
Q™ l e , .P aPe a reçu ce matin, deux vicaires' 
apostoliques, plusieurs personnes amies. Il 
a reçu également deux évêques allemands. 
La reprise des audiences privées réduit donc 
a néant les bruits pessimistes qui avaient été? 
répandus sur lapante du Pape 

LES FÎTES COîiSTAHTINIlHKIS 
INAUCURATION DU JUBILE 

Rome, 30 mars. — Aujourd'hui, ont corn, 
mence a Rome, les fêtes du jubilé constat* 
tinien, au cours duquel doit s'effectuer la vi« 
site des trois basiliques, Saint-Jean, Saint-
Pierre et Saint-Paul. Dans la mattnee, la pla
que cornrnémorative des travaux «-••^—ft j u s . 
qu'en 10,12, sous le pontificat de Pie X, a été! 
inaugurée à Saint-Jean-de-Latran, sous la 

.présidence de Mgr Lafontaine. 
A 10 heures et demie, aux»Catacombes>*toi 

Samt-Calixte-et dans la-Crypte du Pape «*»« 
•tiade, une messe chantée a été célébrée par 
Mgr deAVal. Toute la pattie-des Catacontbea 
aveisinant la»Crypte était ilfumBmée.-avec des] 

teierges. Parmi les assistants se trramit 
l'évêqne du Mans et un grand nesaubre du 
Français. 

Après- la messev le professeur MarucdrL 
secrétaire du Comité des*£êfes constantinien* 
nés, a fait une conférenceen dehors des casa* 
combes. Le professeur a expliqué les raisons! 
qui avaient motivé le choix de ce heu pou» 
l'inauguration des fêtes coostantrniennes* 
« La route que suivra cet après-midi, la»prr> 
cession, dit-il en. substance, offre en racootm 
ci dans ses monuments et ses tombeaux tout») 
l'histoire du christianisme depuis les pte* 
•miers martyrs jusqu'à la paix constantinienna 
et le triomphe de l'Eglise. 

Dernière Heure 
DX NOS MRRISP0HD1NTS PARffCSLIIKS * PAR FIL SPÉCIAL 
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Le Président 
la République 

à Meetpeilier 
Là viéite à l'hôpital suburbain 
Montpellier, 30 maTs. — A 4 heures .20, le 

cortège arrive à l'hôpital, distant d'au moins 
deux kilomètres du centre de la ville. M. 
Poincaré est reçu par la Commission admi
nistrative. Pour perpétuer le souvenir de sa 
visite, une plaque commémorative a été pla
cée en face de celle rappelant l'inauguration 
de l'hôpital par le président Carnot. 

.M. Poincaré parcourt les diverses salles, 
s'entretenant avec les malades, puis il expri
me »es félicitations au corps médical. 

A six heures, il est de retour à la Prélec
ture, où il est resté jusqu'au moment du 
àépart pour la gare. 

Le départ 
Montpellier, 30 mars. — Après avoir pris 

un peu de repos à la Préfecture, M. Poincaré 
est narti, à 6 b. 30, avec tous les personnages 
o încels , potur se rendre à la gare. Le cor-
urtre a défilé au milieu d'une baie de cu
rieux que maintiennent difficilement les 
troupes de la gamiaon échelonnées sur le 
parcours. 

A là gare, M. Poàncaté et «a suite pénè
trent dans u s talon d'honneur, et après 
avoir remis des médailles d'honneur à «plu
sieurs employés de la Compagnie, il prend 
conjié des autorités locales. 

A sept heures, après les dernières poignées 
le mains, le train s'ébranle aux accents des 
nnsiques militaires. 

Aucun incident ne s'est prodmt. La fête 
de nuit est compromise par la pluie, qui ne 
cesse de tomber. 

Don pour les pauvres 
' Paris, 30 mars. — Avant de quitter Mont-

>ellier, M. Poincaré a remis au maire, trois 
La francs pour les pauvres de la ville; il 

• -paiement donné trois cents francs pour 
^inique de Ha mutualité et 500 francs 

aï l'hôpital suburbain. 

Les fête» constantiniennes 
IMPOSANTE PROCESSION 

Rome, 30 mars. — Les cérémonies d'inau
guration des fêtes constantiniennes se sont 
l'ioursuivies, cet après-midi. Sous un ciel 
orintanier a eu lieu une procession du Saint-
Sacrement à laquelle ont pris pan plusieurs 
milliers de personnes. La procession est par
tie à quatre heures et demie, des catacombes 
de Saint-Domitille, et s'est dirigée par la voie 
des sept églises vers les Catacombes de Saint-
Calivte. ( 

Les clcryés et les séminaires des rites «rrec, 
copte et arménien, assistaient a cette proces
sion, ainsi que de nombreuses personnalités 
et congrégations religieuses. 

On remarquait,parmi les personnages ftan
çais, Mgr Marre, supérieur général des Tra-
pistes ; le Père Maréchaux, abbé de Sainte-
Françoise Romaine ; Mgr Pilet, professeur 
honoraire a l'I'niversité de Lille ; Mgr I->u 
Coctlosquet, et Mgr De La Porte, éveque du 
Mans. 

L:: procession e»t arrivée aux Catacombes 
de Saint-Sébastien où un autel en fiiein air 
•jvail été érigé au milieu d'un champ tout 
fleuri de marguerites. La bénédiction du St-
:>irrc:iicnt a été donnée par le cardinal Cas-
scita, protecteur du Comi,ê des fêtes cons-
ti'.r.tiniennes. . 

Un soleil resplendissant mettait, en relief, 
les notes vives des costumes des divers collè
ges ecclésiastiques. 

La snracession s'est dirigée ensuite, en sui
vant la v o ' e appienne, vers les Catacombes 

Saint-Sébastien. U« « T e Deum » a été 

chanté dans la basilique, et une seconde bé
nédiction a été donnée, La cérémonie était 
terminée à six heures. 

Le Conflit 
Balkanique 

La ques t ion d e S c e t a r i 
LA DEMARCHE DES PUISSANCES 

Cettigné, 30 mars. — On annonce officiel
lement que, cet après-midi, à 4 heures, les 
représentants des grandes Puissances ont 
fait une démarche collective auprès du gou
vernement, pour l'informer que, sur l'inter
vention de l'Autriche-Hongrie, la Porte don
nait l'ordre, au commandant de la place de 
Scutari, de permettre à la population civile 
de Quitter la ville. 

Les représentants des grandes Puissances 
demandent que les attachés militaires, rési
dant au Monténégro, soient autorisés à por
ter cette communication à la connaissance 
d'Essad-Pacha. 

Le ministre des affaires étrangères" a dé
claré qu'il soumettrait cette requête des 
Puissances au conseil des ministres, dont il 
ferait ensuite connaître la réponse. 

i-a chute d 'Aeer inople 
L'ATTITUDE INTRANSIGEANTE 

DE LA TURQUIE 
Constantinople, 30 mars. — (Source tur

que). — On confirme que le gouvernement est 
absolument décidé à continuer la guerre à 
outrance, plutôt que d'admettre une modifi
cation aux propositions de paix élaborées par 
les Puissances. Il estime, en effet, que la 
chute d'Andrinople ne saurait justifier une 
aggravation de ces conditions de paix, puis
que, en demandant la médiation des Puis
sances, la Turquie acceptait la note de celles-
ci en date du 17 janvier, c'est-à-dire la ces
sion d'Andrinople. 

D'autre part, on considère que la chute 
d'Andrinople ne change guère la situation mi
litaire, car on est convaincu que la ligne de 
Tchataldja, journellement renforcée de toutes 
manières, depuis la signature dé l'armistice, 
est aujourd'hui imprenable. 

En outre, on déclare que, si la Turquie 
avait remporté une victoire, si, par exemple, 
Andrinople avait repoussé tous les assauts 
bulgares, il est peu probable que "l'Europe 
eût admis un changement dans les conditions 
de paix au bénéfice de la Turquie. 

On conclut que la Turquie, toute sincère
ment désireuse de la paix qu'elle soit, ne 
veut pas se suicider et ne consentira jamais 
à accepter la frontière Saros Midia, ni à 
consentir au paiement d'une indemnité de 
guerre. 

L E S C O N G R È S 
Le CONGRES RADICAL du SUD-OUEST 

Mont-de-Marsan, 30 mars. — La séance 
du CongTèa radical du ^ud-Ouest s'est ou
verte à neuf heures, sous la présidence de 
M. Lcustalot, député des Landes. 

M. lriquin, maire de Talence, ayant de
mande* un vote de blâme à l'adresse de 
MM. Dumont et Massé, une vive discus
sion s'engagea, au cours de laquelle le doc
teur Dupeux, conseiller général de la Gi
ronde, s'évanouit. La séance fut alors sus
pendue. 

Mont-de-Marsan, jo mars. — Lorsque fu
rent calmés les incidents provoqués par la 
demande de blâme, formulée contie MM. Du
mont et Massô, la séance du Congrès ra
dical dit Sud-Ouest fut reprise. 

La discussion s'engagoa aussitôt sur la 
même question. Un ordre du jour fut adopté 
stipulant que le Congrès, après avoir en
tendu le rapport de M. Labroue, sur l'unifi
cation du parti radical, déclare regretter que 
deux des parlementaires du parti, aient con
senti à entrer dans le Cabinet, constitué par 
M. Baithou. Ua banquet a ensuite réuni les 

congressistes. M. Bepmale, sénateur, prési
dait. 

L'ENSEICNEMEUT SECONDAIRE 
FEmiNtN 

iParis, 30 mars. — Au cours des séances 
qu'il a tenues aujourd'hui, au lycée Louis-
Legrand, le Congrès de la fédération des 
professeurs des lycées et du personnel de 
l'enseignement secondaire féminin a, entre 
autres vœux, adopté le suivant relatif aux 
associations d« pères do famille. 

Le congrès est d'avis 1* que l'action d'une 
association de parents n'est recevable que, 
s'il est préalablement établi, par la connais
sance de la liste complète de ses membres, 
qu'elle renferme exclusivement des parents 
d'élèves de l'établissement ; 2° que cette ac
tion ne peut porter ni sur l'enseignement ni 
sur la discipline, ni sur la personne des fonc
tionnaires ; 3°" que cette action ne préjuge 
absolument rien sur l'opinion réelle des fa
milles étrangères à ce groupement. 

ELEGTIM LÉIÏSÏÏÏIIE I 1RES. 
DEUXIEME CIRCONSCRIPTION 

Brest, 30 mars. — Inscrits : 17.740 vo
tants .- 12.574. Ont obtenu :, MM. De Lho-
pital, libéral, 5524 voix ; Simon, républicain, 
démocrate-indépendant : 5008 ; Salaun, répu
blicain de gauche, 1057 ; Le Gall, socialiste, 
927. Ballottage. 

Il s'agissait de remplacer M. Villiers, li
béral, élu sénateur, et qui, député depuis' 
1893, avait été réélu, en 1910, par 9.586 voix, 
sans concurrent. 

L'Union d e s S o d 5 é s ~ 
d'Education militaire 
DISCOURS 

DU MINISTRE DE LA GUERRE 
Paris ,30 mars. — Ce soir, a eu lieu au 

Palais d'Orsay, sous la présidence de M. 
Etienne, ministre de la Guerre, le banquet 
donné par 1 Union des Sociétés d'éducation 
militaire à l'occasion de la neuvième fête fé
dérale et de la fin du raid hippique. 

Répondant au général Lachouque, prési
dent de l'Union, qui exprimait le souhait 
que la loi de trois ans soit votée par le Par
lement, M. Etienne, ministre de la Guerre, 
s'est exprimé en ces termes : 

Nou» ne sommes pas de» fanfarons, nous ne 
sommes pas non plus des agresseurs. Ce paya est 
à ÇB point désireux de maintenir la paix que lors
que tous les Etats augmentaient leurs effectifs, 1s 
France élaborait de grandes loi» sociales. 

Quand on regarde-os qui existe en Frsnoe et ce 
qui se passe à l'étranger, on est stupéfait de dette 
fureur d'armement. iÀ, cependant, ne (entons-nou* 
pas que faute d'agir c'est l'avenir de la Francs, 
son repos et sa vie même qui sont en jeu et c'est 
pour cela que nous disons au pays: Voyez le 
danger ! 

Nous ne soupçonnons pas que les autres psys 
peuvent être des agresseurs immédiats. Mais con
tre qui prénare-t-on ces armements? Est-il un 
français qui puisse nier une seconds tout o» qu'ils 
ont de redoutable? Ne devons-nous pas assurer la 
vie à notre beau pays, foyer de lumière, de scien
ce et de beauté ,et sauvegarder tout ce glorieux 
patrimoine ? 

Lorsque cette loi de trois ans été'conçue par le 
gouvernement, je ne m'attendais pas à ce qu'elle 
soulevât autant d'incidents et qu'elle ae trouverait 
départie pour en retarder le vote. Je suis d'une 
école qui médite ses desseins, je suis do l'école de 
Qambetta et vou» poirvss être assuré» que, tan» 
hésiter, une seconds, je foncerai comme un san
glier pour terrasser l'»dver»»ire. 

(Jet homme qui vous parle, et qui est à la fin 
de sa vie, veut consacrer tout ce qu'il a de souf
fle pour la grandeur de «on pays. 

Le discours du ministre a été très ap
plaudi. 

TENTATIVE DE MEURTRE 
à Marquette-lez-Lille 

UN BELGE FRAPPE SA FEMME 
DE CINQ COUPS DE COUTEAU 

Au cours d'une querelle qui éclata on ne 
sait encore pour quel motif, Gustave Van Ker-
khove, sujet berge, 38 ans, a frappé sa fem
me, Marie Derâedt, logeant à l'Abbaye, à 
l'estaminet du Jambon, de trois coups de cou-
fcaij h la tête, d'un coup a l'épaule et d'un 
cinquième au coté, puis la croyant morte 
s'est constitué prisonnier. 

Il sera conduit aujourd'hui lundi,.au Par
quet de Lille. Les blessures de laivictieoe, 
quoique giaves ne mettent pas, sauf compli
cations, ses jours en-danger. 

(C.A.S.G.). Temps: 1 m. 69 s. 1/6. (Dernier 
.•**? ». a/o). 

Prix <VOuverture (1.000 mètres). — Première 
demi-nuoie : L Dupuy, 2. Wegener, 3. Schilling. 
Temps.: 3 m. 11 s. 15. (Dernier tour: 16 ».). — 

^Deuxième demi-finale; L Friol, 2. Jacquard, o. 
«ahilles. Temps: 2 m. 46 ». 4/5. (Dernier tour: 
tS-s. 4^6). —Troisième, demi-finale : 1. Ellegaard, 

,-2. Sofuirmann, 3. Quaissard. Temps: 1 m. 60 s. 
1/5. f e r m e r tour: 15 s. 2/5). — Finale: 1. jule-
ra»id>u2. Friol, à une longueur; 3. Dupuy, à-
5 -longueurs. .Ttemps : 1 m. 46 s. 4/5. (Dernier 

•tour-: 16-e. 4^6). — Troisième tour: Irapny de-
17 ans^ ^nerre^tifond, prenant dix longueurs; FJlegasrd-le 

garçon de restaurant; Debacker, menuisie». ^ponnoiUavec Knol dans»a roue. Dupuy est re-

ECHO DE LA RETRAITE MILITAIRE 
DE LILLE. — ManHesiants déférés «u 
parquet. — Six manifestants ont été d é f é 
rés au parquet, dimanche matin,-et écrouési 
Ce sont les nommés Ernest. Her„33*ans, ca-^ 
baretier; Ernest Wienendangef, 22: ans, d e ' 
nationalité suisse; Voltaire Lecoq, 

à Heàlemmes; Jules Hardez, 20 ans, .rabo
teur à Hellemmes, inculpés d'outrages et 
rébellion à agents; Georges Gaugez, 25 ans, 
dessinateur à Hellemmes, outrages à lJar-
mée, et Maurice Wullemyns, 28 ans, char
pentier à Hellemmes, outrages et reheffion'à 
gendarme. Ils seront jugés à Paudrence^cor-
rectionnelle des flagrants délits, mardi, 
1er avril. 

•RIXE SANGLANTE A DUNKERQUE — 
Samedi soir, vers minuit, plusieurs individus 
se prirent de querelle dans la rue du Ma-
gasin-à-Poudre, à l'enseigne de * La Violet
te ».. Parmi eux, se fit remarquer, pour sa 
violence, un nommé Georges Desfontame, 
40,- ans, habitant rue de la Ferronnerie ; son 
neveu'îïîppolyte, 19 ans, voulut s'interposer^. 
mais Desfontaines, tournant sa fureur Con
tre le jeune homme, <frappa ce dernier de 
trois coups de couteau«au visage et au cou. 
Le blessé a été transporté à l'H&pital, dans 
un état assez grave. L'agresseur a été>-ar
rêté. 

L'EVASION d» L'HOPITAL MILITAIRE de LiLLC. 
— Le fugitif arrêt* * Favril. — Le soldat du 84e de 
ligne, Jules Hardolln, dont nous avons relate, 11 y 
s quelques jours l'èvation de l'hôpital militaire, a 
été arrêté chez ses parents à Faurril. près de Lan-
drecles 

NEUVIÈME CONGRES DE LA JEUNESSE CA
THOLIQUE DU CANTON D'ARMCNTrtRES. — Hier 
dimanche, s'est tenu, le neuvième Congres annuel 
de la Fédération d'Armentières de l'Association ca
tholique de la Jeunesse Française cette manifes
tation tut, en tous points, réussie et fait grand 
honneur a ses organisateurs. 

N B C R O L V Û I E 
On annonce la mort de M. l'abbé Edouard 

Plat, fils de M. César Piat, notaire à Estatres, et 
de Madame, née Hennlon, décédé au séminaire 
d'Issy, près Paris, dans sa 31e année. 

Nouvelles Sportives 
Cyclisme 

AU VÉLODROME BGFFALO 
SERES GAGNE LA « R O D E D'OR» 

ELLEGAARD LE PRIX D'OUVERTURE 
Paris, 30 mars. — La pluie, l'inexorable 

pluie n'a pas ménagé la première réunion de. 
Buffalo, et les écluses célestes, étant gran
dement ouvertes, il a fallu recourir à l'abri 
du Vélodrome d'Hiver, pour faire disputer 
l'intéressante Roue d'Or intéressante, elle 
le fut en effet par la compétition vraiment 
hors paiti et par les performances auxquel
les elle donna lieu dans chacune des séries 
éliminatoires et dans la finale. 

Dans la première épreuve vraiment digne 
d'une finale, Parent et Lavalade malgré leur 
énergie ont dû baisser pavillon devant le 
Scrès des grands jours, dans la seconde le 
petit stayer bordelais Larme a raantré à 
Darragon et Stellbrinck cju'U fallait compter 
avec lui et qu'il pourrait être l'homme des 
plus grandas prouesses. 

Dans la troisième, Guignard a opposé 
toute sa puissance à la fougrue de Bruni-et de 
Linart. Ces premières rencontres avaient .mis 
en goût le public enthousiaste, qui sut dans 
1.1 finale associer ses bravos aux vainqueur 
et vaincu, car si Sérès parvint à décrocher 
la timbale en fournissant un effort superbe 
pour rattraper le lourd handicap, d'une cre
vaison, Giugnard ne fit pas plus mal, étant 
lui-même victime du même accident et met
tant en action tous ses moyens pour combler 
son retard et ne succombant que. de peu . Le 
gros morceau de la Roue d'Or enlevé, il res
tait cotrrme épreuve intéressante, le grand 
prix d'ouverture, qui servait d'entrée à Friol. 
Manquant un peu d'entraînement, notre 
champion a dû baisser pavillon devant Elle
gaard ; le Danois a pris nettement l'avantage. 
a triomphé par une franche longueur. Nous 
reverrons Friol un peu plus tard avec beau
coup d'intérêt. 

Résultat* techniques ; 
Courte d'amateur* (1.000 mètres). "— Finale : 

1. H. Uourrov (O.P.), 2* Ch. Mwhot, 3r A. alu-

joiin>«t4SHegaard gagne facilement. 
Courte de ptimes^Z&ft mètres). — Prime» ga-

gnéearpnr Beyl (3), Piani, Kaag, Koooschi, Sei-
'gneur, chacun 1, Cochet (2). — Bittale: 1. Sei
gneur, 2. lYfesjener, 3. Jacquard; 20 partent». 

^"emps^Jm. 6 s. 2/5. 
2* couMtaie. primes (2.500ismètre«). — Primes 

gagnées pan Henry (2), Hégnier (2), Gantier (4), 
Sergent (1). — Finale,; 1. Bchuimann, 2. Quais
sard, «5. - Sergent, 4.-*Susemilcfi, 5. Palutias; 15* 
partants. Temps: 3 m. 11 S..2/S. 

La Roue <POr, demi-fond avec* entraînement à 
masses motos. — Première série (20 kilomètres) : 
1. 8érès ; 2. Parent, à 4 tours ; 3. Lavalade, à 4 
tours ^ demi. Temps : 15 m. 52 ». — Deuxième, 
série (20 kilomètres): 1. Larrne; 2. Darragon, à 
40- mètres; 3. Stellhrincfc, à 6 tours. Temps: 
16 m. 34 s. 2/6. 

Troisième sérier 1er, Guignard; 3e, Brin a S 
tours 9*4: ae. Linart. S 3 tours 3/4. Temps, 16'15" 1/5. 

Finale (S0 kilomètres) -. 1er, Sérès; ïe, Guignard, 
à 1 tour if,; 3e, Larrue (loin). Temps, 39'Xi 2/5. 
rceord ^ancien record, 40 38" 3/5). Dans la demi-
heure, Sftres. 3? kiloni. 400. record (ancien record, 
37 kltom. 358). Départ foudroyant de Sérès, qui a, 
dès le troisième tour. 100 mètres d'avance. Guignard 

„mn demi-tour de retard. 
Les ÎO kilomètres en 7*57" 2/5. record (ancien 

record «"01" 2/6). Les deux Hommes marchent à la 
même-allure Larrue qui perd maintenant tour sur 
-tour au JO»-kilomètre en 1536" 4/5, record (ancien 
record 10' OS" 4/5). Guignard a regagné 25 mètres 
sur tes,' 125 qu'*. avait de retard. La lutte semble 
devoir* être des plus après. Malheureusement Sérès 
crève et c'est 2 tours 3/4 qu U. a de retard. Les 30 
kilomètres en 23T03" 4/5, record (ancien record 
24 04" 1/5). Au 35e.fcllométre„Gulgnard, à son tour, 
se volt forcé de changer de machine, par suite de 
creialson. Sérès en profite pour combler son retard 
et mettre à son actif un tour d'avance. Les 40 kilo
mètres en 32'04", record (ancien record 32'07"). 

LE$ COURSES SUR ROUTE 
MILAN-SAN REMO 

Milan, 30 mars (par dépêche). — Le départ du 
septième Milan-San Remo (290 kilomètres), » été 
donné, ce matin, à 76 coureur». Voici le passage 
aux principaux contrôles : 

Tortone, 79 kilom. 300. — A 8 h. 19 passe un 
groupe de 70 coureur» parmi lesquels on remarque : 

aletti, Ganna, Agostini, Oarrigoo, Pélitsrier, Al- I Amicale par 2 but» a 0. 
bini, Arcani. , . , . J - * * <f AJ^ *> «f»™» 

Voltri. 157 kilom. 100. — A 10 h. 41, passe le • 

Sloton de tête, composé de Heusghem, Défraye, 
ottia, Tribouillard, Danesi, Agostini, puis à 

10 h. 46, passent Galetti, Bordin, Azzini, Biaise. 
Le public est-des plus nombreux au contrôle. 

Sarvone, 190 kilomètres. — Temps superbe, i 
11 h. 65 passe le premier peloton compose de Dé
fraye, Mottia, Gremo, Calzolari, suivis à peu 
d'intervalle d'un second peloton composé de 30 
coureurs. 

Albenia, 223 kilomètres. — A 1 h. 19 passe le 
peloton de tête, dans lequel se trouvent Défraye, 
Mottia, Gremo. 

Milan, 290 kilomètre». — Un public nombreux 
se pressait aux abords du contrôle, Un fort vent 
d'ouest souffrait. Mottia est en tête, 20 mètre» 
avant l'arrivée, mais Défraye dans un démarrage 
foudroyant, réussit à le devancer sur la ligne 
d'arrivée. i 
,1. Odile Défraye, à 3 b. 3, soit le» 290 kilomètre» 
en 9 h. 3 (record) ; 2. Mottia, à une roue; 3. Gor-
laita, à 3 h. 8; 4. Gremo, à une roue; 5. Calzo-
lari, à une longueur; 6. J. Alavoine, a 3 h. 18; 
7. Bertarelli, à 3 h. 21: a Erbu, à 3 b. 31*30"; 
9. Garrigou. à 3 h. 24'50r' 1 10. Biaise, i une 
roue.; 11. Bordini; 12. Masselig; 13. Barziso; 14. 
Ohironi; 15. De Frsncesco; 16. Saœonei 17. Pit-
fer; 18. Canepari ; 19. Bassi ; 20. Ganna: 21. 
Cervi; 22. Lombard i ; 23. Roncou; 24. Bolstti; 
35. Bisnco. Soit «n tout 31 arrivant*. 

LES RÉSULTATS DU 3* MARS 
A Bordeaux 

Bordeaux, 20 mars (par diptche). — La réunion 
qui devait réunir Kramer, Hourlier et Perchicot, 
n'a pu svoir lieu, par suite d'une pluie torren
tielle. La réunion a été reportée à aujourd'hui 
à 4 heures. 

A Gosselles 
Goseelies, 30 mars {par dittcht). — Course de 

100 kilomètres, classement par addition de point» 
tous les 1* kil. — Résultat»: 1. Egg, 17 pointa; 
2. Wancourt, 28 points; 3. Vanhouwsert, 30 
points; 4. Deboets, 48 points; 5. Rossrt, £0 
points. 

Lee 100 kilomètres eu Z h. 39. 
A Bruxelles 

Bruxelles, 30 mars (par défiche). — La réunion 
du vélodrome du Katveveld eut liea par on temp» 
hieirtain. 

L UichieU. 2, Vis»**** â. g»rumà rjx 

Çoumse de 100 kilomètres, derrière mot»», en 
trou manches : Première manche fSCHuJomèSrpsf : 
L Nettelbeck, en 16 m. 56 1/6; 2. J. &ser; 3 . 
Huybreoht ; 4. Didier, tombe, abandonne. 

Deuxième manche <30-kilom.) : 1. Jacob F—iir 
en 26 m. 66 3/5; 2. Nwttelbeck; 3. HtrAreoht, 
tombe, abandonne. 

Troisième manche (50 kilom.) : 1. Nettelbeck. 
en 39 m. 5" 1 /6 ;^ J. Es«r «»*»••«**, 

Classement général : 1. Netteibeck: 2. 

LES DÉPLACEMENTS / 
Paris, » msr. («,r déplcht). -•- A NantesS , 

Stade Nantais bat Union Sportive Dacqaiwe per 
17 points à zéro. 

A Bordeaux: Stade Nantais bat Club Atirssti-
que Périgourdin par 18'pointe à 5. 

A Lyon: Football-Club de Lyon bat TJkriost 
Lrbonrnaise par 6 pointa.à 2. 

A Bayonne : Aviron Bavonnais bat Bugby-Chd» 
Compiègnois par 14 pointa A-3. 

LES CHAMPIONNATS*FEDERAUX 
DE L'U.S.F.S.A. 

Equipes premières : 
Paris, 39-marg (par*Upécàe). — iMÀorxd n—fia 

'Côte d'Azut. — A Marseille: Stade Th»n .s»i i 
de Marseille bat Stade Raphaélois, .ha^-.y^'^U 
Frsnoe 1912-1913, par 4 buts à 1. 

Paris ;ontre Bretagne : A Laval : Club Athlé
tique de la Société Générale, de Paris bat Usiao 
Sportive Servannaise, par 2 buts à 1. 

Côte d'Argent contre-Languedoc A Toulouse t 
Olympique de Cette bat Stade Bordelais Vniversl»*-
Club. par s buts k 1. 

Equipes deuxièmes (Coupe Nttio—te) 
Paris, 30 mars (par dépêche). _ A BooenJ 

Havre-Attolétic-Clnb bat Union Sportive Booloo-
naise par 2 buts à 1. 

LE CHALLENGE D U S U D 
A Barcelone : Barcelone bat CasuaU par 7 x>ot*) 

À nero. 
LE CHAMPIONNAT DE LA LIGUE 
Paris, 30 mar» (par dépêche). — Le Cercle 

Athlétique de Pari» bat Club de Levallois psr *} 
buts à 1. 

L'OlyApis bat Red Star Amical Ch* ••»*•» 
buts a 0. 

Union Sportive Suisse bat Club des Bps**» 
Athlétiques par 2 buts a 1. 

Football-Club de Levallois bat Jeunesse AtttaV 
tique de Saint-Oaen psr 4 buts i L 

Club Athlétique de Vrtry bat Etoile Sportive 
du 13' psr 3 buta à 1. 

LE CHAMPIONNAT DE LA F X . A . F . 
A PARIS 

La Vie an Grand Air du Médoc, de Bordeaux, 
gagne la finale en battant l'Association Sportive ciation Sportive 

ainsi qualifiée potn-ie 
trophée de France du Comité Français inlurHn 
dérsl. 

LES DÉPLACEMENTS 
A Pana : Red Star Amical Club- (1 xttwal 

Racing-Club d'Arraa font match nul, 6nbut*La<0^ 
A Amiens : Amiens Athletic Club bai Ht*. 

vre Sports (forfait). 
LE CHALLENGE INTERNATIONAL 

D E PAR4S 
A Pari» : Bed Star Amical CMtSsbat Cer

cle Athlétique de Pari* par 3 buts. 
L'ENTRAINEMENT 

D U CHAMPION DE PARIS 
Sporting-Clnb Universitaire de JYance bs» 

3porting-Club de Vaugirard par 16 pois*» à IL 
TOULOUSE BAT PARIS 

A Toulouse: Stade Toulousain bat Stade 
Français par 19 pointa i 0. 

LA COUPE DAVIS 
Paris, 30 mar» (par dêpickt). — U match si*, 

minatoire de la Coupe Davi», entre las Etats-
Unis et l'Australie »er» joué le» 6, 7 et 9 jnin, •} 
New-'York, »ur le» couru du West aide Tennii 

UNE FINALE DE "CHAMPIONNAT 
DE FRANCE 

Paris, 30 mai» (par dépêche). — Le» d»ox exeel. 
lents boxeurs ipoid» légers) Rocca- et tttenrt Part, 
disputeront le match final du t'hamiuoaaat de 
France de leur catégoria, lt »amedi 5 avril, »ux>t« 
ring du Wondriand Français. 

AL. PALZER-TOMMY B D R N S 
Pari», 30 mar» {par dépêche). — D'après la 

Sporting Life, le match Johnaon-Pslzer. qui dsvait 
avoir lieu a Paris, en juin, n'aurait pas lieu tt> 
aérait remplacé par un match AI Patser-Tommy 
Burna. M. Klegin, représentant Borna aurait été 
récemment à Pari» et «e «erait entendu avec N.-O, 
Boarfee. manager d« raies*-. 

BULLETIN KÏTtoOLQGItrai 
tOUBAII 

ROUB.UX. dimanche sa mars 190. 
• h. soir, tt* 'au4tssnua «ta afro. 7S*. variant» 
« h soir. IT au-datssss «a ssao. « •* v«st*j3a. 
S a. soir, tt* auimsTSM» de zéro, 758, r» 
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